(e Faucon et le chapon

Une traitresce voix bien couvent vous appelle ;
Ne voue presccez done nullement :

Ce nétait pas un cot, non, non, et croyez-men,
Que le Chien de Jean de MNivelle.

Un citoyen du Mans, chapon de con métier
Etait commé de comparaitre

Par-devant lec lares du maitre,

Au pied d'un tribunal que nous nommong foyer.
Toug lec geng lui crinient, pour déguiser la choge :
« Petit, petit, petit !> Maic, loin de ¢y fier,

Le Normand et demi laiccait lee genc crier.

« Serviteur, dicait-il ; votre appAt ect groccier :
On ne my tient pac ; et pour cauce. »
Cependant un Faucon cur ca perche voyait

Notre Manceau qui ¢enfuyait.



Lec chapons ont en noug fort peu de confiance,

Soit inctinct, coit expérience.

Celui-ci, qui ne fut quavec peine attrapeé,

Devait, le lendemain, étre dun grand couper,

Fort é [aise en un plat, honneur dont la volaille

Se cerait pascée aicément.

(viceau chasseur lui dit : & Ton peu dentendement
Me rend tout étonné. lfous nétes que racaille,

Gene grocciers, cang ecprit, & qui [on napprend rien.
Pour moi, je caic chagger, et revenir au maitre.

(e voic-tu pac a la fenétre ?

Il tattend : ec-tu courd ? - Je nentends que trop bien,
Repartit le chapon ; maic que me veut-il dire,

Et ce beau cuicinier armé d'un grand couteau ?
Reviendraic-tu pour cet appeau :

(aicce-moi fuir ; cecce de rire

De lindocilité qui me Fait envoler,



Loreque dun ton ¢i doux on cen vient mappeler.
$i tu voyaic mettre a la broche

Toug les jours autant de faucone

Que j'y voic mettre de chapon,

Tu ne me feraic pag un cemblable reproche. »

Jean de (a Fontaine (1621-1695)



